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Combattre toutes les iniquités ; détruire 

1 
toutes les inégalités sociales ; lutter sans 

1 
trève jusqu'à l'instauration d'une Société 1 
où, par l'égalité de tous les individus, la 
liberté n'étant plus un vain mot, l'humanité 
entière vivra harmoniquement. Tel est le ~# 
but que poursuivent les anarchistes. 

~ J 
' 

11 Notre e11nen1i, 
11 C'est notre Maître. i1 
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AVX . AMIS 
DE "L'CRDRE" 

Jl!algré nos /aibles ressources du 
début et des difficultés sans nombre, 
"L 'Ordre" est à son neuvièm e mois 
de vie et les j:Jlus grandes difficultés 
sont à peu près vaincues; :nais nous 
n e z1oulons /Ja s nous en tenir là. 

T el qu'il est actuellement, son for­
mat et sa p~1rution bi-mensuelle ne 
suffisent plus, il nous faut donc 
,a_qrandir le format et j;araltre hebdo­
madairement. mais, /Jour ce faire, 
comme toujours, nous nous heurtons 
à une grande difficulté budgétaire. 
Nous faisons donc apj:Jel à tous ceux 
que notre propagande intlresse pour 
que, par leur obole, ils nous viennent 
en aide. f.2.u'ils jo(qnent donc leurs 
efforts aux nôtres et ce deuxième but 
sera vite atteint. 

Camarades, votre obole. 

• 

Quatre Ans ou Si~ Mille 1 
La pyù10nisse la faisait r éellem ent Lrop à 

la vose: s·asseoir s ur un trépied , se liner 
à d es conlorsiou s' épile ptiques , s· arra ch er 
les chernux el, au milieu de Yape u1" s ufTo· 
canl es, livre r le sec re t de' l'a\'enir, c'étail 
Yieux jeu . 

.Jules Guesde a c hang-è tout cela : c'es t 
pa is ible m ent qu e. d e sa ,·oix tranchante, il 
a. condescend u ~l déclarer à l'enrnyé d ' un 
journal <lu matin , que dans q111a1re ans, la 
r évolution s'accomplira sans faute . 

Il n 'est pa s sans intérêt de r ech erch er pa r 
quels moyens .Jules (lucsde compte ains i 
vo ir ce t événem e nt se r éaliser. 

<< c ·est bien . illlpl e, dit-il : En 19JO, 
l'unité socialis lcscra s i forte, qu'ell e pourra 
em ·isager froidem ent la solution révolu­
tionnaire. Oui , elle recueillera trois mil 
lions de ' o ix en Prauce, corn m c en .\Jl ema­
gn e, a utour d ' un programm e d "ex propria· 
tion capitalis te . Elle ne pe rm ettra pas de 
durer à un g ouverne mrn t hou rgeois , quel 
quïl soit ; il tel po int, que ce ser a le gou ­
v ernement lui-m êm e, qui , acculé ü la Ju t le, 
la provoquera immédiatem ent. Po1l1' se dé 
fendre, il appellera son année, il lui ordo11ncra. 
tic /Îtel'; mai.-; l'armée IU' l irCJ'O pas if11 roté 
qu'on lu i dira .. . 11 

Jl m e semble qu e j'aidéjillu cec i que lque 
part. La de rnièr e phrase es l, en elîl'l, loul 

<.i u loug da ns l 'o pu scule dr. S. g, .\ri stide 
Brian d, la r;rèrf' (;h11;ra/e. Celle r épé lilion 
tex tuelle doit-elle nous pa railrc le présage 
d ' un maroquin ? ~(ais passons. 

La d erni è·re législa ture , en .\llemagn e , 
aYa il donné 3 millions de YOix a ux social 
<lé mocra lcs . Q\1 cs l-ce que ce la a prouYé ? 
Qu' es t-ce qu e cela a do nné? 

:\u l n\~nore , en premi er , q11e ces voi'X 
n"éta icnt pa s toutes ~ocialistes et q ue bo n 
nombre ll\•Jles \'Cna ient d 'opposan ts non 
socialis tes; dés ireux d e Ca ire écher il Guil 
Ja um e li q ui , e mpereur d ' une nation en 
m ajol'i Lé protrs la n le, a vai t choqu é celle 
Co i par l'a ttitude qu e l'on sa it cn\'er s le 
papr, e t pour d irrrs a utres m oti fs . ne plus, 
qu'on t ell es ra pporté: sous C'e tle dernière 
lég;::;la tu r e alle man de, le sulî ragc uni rnrsel 
fut su ppr imé dans plu sieur s \il les ou gou 
Yernem enls . e l n ous n 'arons pas ru q ue les 

cléputés socialis Lcs dn HPichs lag J'aicnl fait 
r (· tablir. Xou s nous sou,·enons au contraire 
du gigantesque fiasco des g-raudcs manifcs 
La lions qu ï ls avaien l eu lï n lent ion d 'orga­
niser il re sujet, comme aussi au sujet du 
.22 janvier (dimanchP rouge), ou dc8 g rèves 
énorm es Lelies que cell e d e Crirnmilshau. 

Et puis . ou 1 re qu e les élections n e sont 
qu·un ,·as le tripotage (el l'exemple d e Clé­
menccau Yi e nt de nou s rappeler qu' un gou ­
Yernement ne recull' cl evanl aucune saleté 
pour a,·oir sri majm·1 11•), Plies sont de plus 
capricieuses. C'es t ains i que Guesde lui­
rnômc , député de la l'il/1• Saio te 1lu collec­
tivi s me, y a déjà mordu la poussière. il y a 
quatre ans cl qu' il u·arnil iias :;oo Yoix d e 
majoril1; le G mai d ernie r. Es l -il impossible 
que cela se n'nou,·eJle ? :\' "est-cc pas arrh·é 
il bien cl'aulrcs aussi, it .Jaurès, il y a huil 
ans . par exemple '! 

Supposons ces 3 millions de rnix acqui ­
ses . EL nuescle continue: 

<< Lïdée essentielle qm' j'aurais youlu 
111ettrP en 111mit' l'l' au banquet de Saint 
~[andé , c'es t que. dans qualre ans, l'unité 
supfrieure d 11 prolé tariat sera réalis1'e ; 
l'organisation syndiralistp sera auss i puis 
sanl r que l'o rganisation politiqu e. e t les 
deux forces, ag iss<1nl cl<' conee1·1. seront 
de,·enues "i 111Pnaca11l es . que le gouyrr11P-
111enl 1·.1pilali,.,11 , '11~·.inl 11· lJeril , aura re 
cours i1 la forci' ; mais J'arnH;c n<' mar!'!1e ra 
plus ... C'est pourquoi la réYOlution sera 
Loule pacifiqu e. » 

Passons charita blem ent s ur la question 
de !"unité; elle n ·a jamais é té complète, e l 
le g roupe uni né pe rd en ce moment plu­
sieurs adhfrents nou ,·eaux. 

Faut il in s is te r sur la cl eux i('m e alléga­
lion : que Je mou\'em ent syndica l et le so ­
ciali s me polilique seront d'accord d an s 
qualt'l' an s, car alors, pourquoi tH' l'ont-ils 
pas en core été jusqu'ic i ? Pourqu oi les so 
cialis tes - réformi s les rornme g uesèlis tes 
- ont ils é te r cs s ix ou s<'Pl d ernières an­
n ées, e t Jaur('s e t l~ u esdt' !:iu rlou l. des ad­
ve rsaires dùclarés c l acha nu;s de la C.C.T.? 
Cel le-ci rn- t ell e donr s· e lfncc r ? '.'\ ulle mcnt ; 
on ne la courli se. au co11lrairc, que parce 
qu'ell e s'es t mon trée au pre mi er mai . 
r éell e, agissante cl puissante. li serait 
d 'ailleurs assez fn cil e de ùé monlrer, sans 
m èm e se placer au po int de Yue ana rchi s te, 
que le syndica lis me cxclul forcé ment J'ac­
lion socialis te s péc ifique ment pa rl e men ­
ta ire. 

La troisi i· m e hypolhi·se n ·es l pas moins 
h asard ée : dans q uatre ans . les solda ts met­
Lront la c rosse en r a i r . 

Pourquoi? sera 1·e parce que duranl Loute 
l'agil a tionanlimililaris le récent e. les s ocia­
lis tes - Gu esde y compri s - se sont décla­
rés les en nemi s d e cetl r id1"e, d e l' anlimili ­
laris me a nti pa lr ioliq ue e t ins urrectionnel ; 
quïl s ont tous , sans cxccpli nn , contrecarré 
lù dcss1,1s JlcrYé. un des leurs ? Sera ce 
parce que l e!:> solda ts seronl conve rli s à l'in 
ternation a li s me patri otard de 1;uesde , cl e 
J auri•s , de Beb el, tL\dlc r et 1u11i q11a111i? 
Mais ceci es l absu rde. Beconnaît re que 
pou r une é ,·e nt ua li té donnre (ag ression in· 
jus te d 'un ennemi ) l'ann ée es t utile , es t 
d 'abord très d isculable; mais c 't•s l , eu ou ­
tre, o m ettre l'a utre [ace d u problème. à sa 
,·oir l'armée, in s trn m c11 I cl e 1lominalion 
capitalis te , em ·ers laquc ll r il. n ·ex is le plu s 
d 'arg u me nt de fron Li i·r P. d 'ag ression , de 
cl éfcnse nationale. · 

1.'armée e c: I 1011jo11 r.~ la nws;.:e b rn tale au 
senicc d es classes 1l'cn h aut ; c'1•s t sa •w11 le 
fonction sans inle rm ill c nr es, c1, sur ce 
point là , la lh èse socia lis te est e n défaut 
puis~ u 'elle n e m arche pas il fond con trc 
l'a rm ée . 

Ainsi donc, <J uesde e t a vrr lui les socia 
lis les, dont le gra nd arg11111ent a11lianar­
rhis te es t que nous sommes des cataslro­
plii.~ L es, <les f'a1alis 1c.~ . complrnl pour faire 
sùrernentïa r1"volulion dans qualre ans: 

Surl'é tal avan cé dl' l'arméo - quïls n 'ont 
jamais consenti il clésorgnani se r. 

Sur la fu sion clu scwiali s mc avec Je syndi 
c:ali s me, - ,qu'ils ont comhaltu sans relù 
che e l qni n e \'eut pas d'eux; 

Sur trois millions d 'électeurs , alors que 
lrs élections seront tn1raiil1\es i)ar le gou 
ve rnemenl contre eux , et que le s uflrage 
1111iYersel es l suje t aux change ments qu 'on 
sait. 

Sur l'unité du Parti , alors que depuis 
huit jours quïl s'est posé contre les radi ­
caux , cinq nom·eaux élus l'ont déjà quilté, 
par peur de rater les pelits profits, et que 
d 'autres les s u iYronl , rornme d 'autres les 
anlienl précédés . 

Si ce n 'es t pas lù c roire en fanatique au 
~1essie Hévoluli on , je me demande si j'exis te 
moi-même l 

:\'avoir rien de cr qu'on prétend aYoir 
en main s, c·es l prètcr au liullelin de vote 
une Ye rlu magiqu e {qu'il n 'a jamais mon 
tn\e dep ui s qu'il ex is te). pa r laqu elle tout 
sP fera subitement, en un chang em ent de 
décor il \'ue. 

En escomptant ainsi d es circonstances 
t\ventuclles et des transformations miracu 
leu ses, en nég ligeant de corn prendre qu 'une 
socié té nouvrlle ne peul être instaurée que 
par la \'Olonlt" dï10111mes nouveaux, c 'es t-à ­
clire transform és . cousd ents, agi ssants 
d 'e ux- mè mes, j'ai bi en peur qu e Gu esde ne 
se trompe. 

Le bill<•t r es lcra sùrement impayé el au 
lieu de l!HO, <'l' r ève - car c'en est un -
pourrait b ien commencer à se réaliser 
dans lescm ·irons de l'a n huit mille. 

Ce qui n e \'l' ul pas dire qu 'à ce lle é poque, 
s i l'éduca lion socia lis te était encore la 
mènw qu·a ujo11rdïrni , li:' rés ultat pourrait 
t\Lre obte nu. 

He u rc use 111 enl , no11s serons Lous anar­
chistes a vant ct' tem ps -lü . 

~ 

SONGE raINTANIER 1 

.J 'é ta is sur une route..,.poudreuse dont Je 
long serpent se déroulait clernol moi à 
perte cl e Yue. 

Il é tait lard e t déj~1 le sol eil se couchait. 
li dis para issa it a u loin . Je pùlc et in certain 
sol eil du print e mps, et la faibl esse de ses 
rayons n e Le 111péra il q ue hie n peu la rio· 
lcnce ri l';\prelé c inglanle du rnnl. De c ha­
qu e côté de celle l'Oul c che minant it tr avers 
c ha mps, c 'e la it des plain es clénnd1;cs e t dé 
sertes . ,\ peine quelques homm es de lo in 
r n lo in occu pés ü d onne r q uPlq ues soins ù 
la te rre ou se hùlant de rentrer cla ns Jeurs 
hfl bilati ons, da ns les qu elqu es cha umiè res 
d isséminél's de part t'l d'a ut res . Pa r tou t, Je 
s ilenC'c e t le 1·a lm e. Le clw111in n 'en finissait 
pas et j'éla is !il sans t rop sa rnir pourq uo i 
ni comm ent. Conn ll l' la nui l Yen a il , je pres ­
sai s le pas, a utant q ue la fa lig uc m e p er 
111 e t lail de le fai re. a lin d 'a r r irnr j u~qu 'ü un 
prochain \'i llag-e. un g ltt· q uelco nque .. Je 
co ntinua is donc m a roule. lrn issan l la Lt'lc 
sou s la rafale, t rnp fal ig u('. trop préoceupé 
pour songer il r eganl 1• t', pour penst' r ù jou ir 
clu s p len d ide <' I m crTeill t'U 'I: s pcc lar le q ue 
j'arnis sous lPs Yf'UX. 

Le solei l éta it prPsq ue rn lière m ent dis 
paru it l'horizon. Seuls , quelqu es r arons 
rouges pùle illuminaient encore les è ie ux , 
tin tant les nuages de leur eoloralion dél i-

rate. La nuil tombait , le cie l s'assombris 
sait , c 'éta it comme un g rand Yoile de s i 
Jcnce c( de paix qui descendait s ur la 
terre. 

Toul ~t ('Oup, ü un lournant brusque, unr. 
habitation nouvelle m 'apparut. .\ son som 
m et un écriteau attira mon regard : Germi 
11al. Les amis de la nature. Je m 'approcha is 
de la porte pour voir ce tte maison . C'é tail 
un n s le hàtimcnt, d errière leq®l se trou­
rnil 1<les hangars, des constructions ag rico 
les et de grands champs qui semblai ent en 
dépendre . Le toul me parai ssait hospilalier, 
atliranL, je n'hés itais pas et je franchis le 
seuil. 

Je pénél rai alors au rez-de-chaussée, dans 
une salle s pacieuse où se trouvaient réunb 
une Yingtaine dï1ommes el d e femmes. 

Dans relte pièce, il y avait des machines 
diverses pour Lisser le lin, pour coudre les 
vêtements , etc. ])es hommes s'occupaient de 
Jeur fontlionnement pendant que des cor­
donniers faisaienl des chaussures et que 
d 'autres s'occupaien ~ à des travaux diYers . 
11 semblait régne r dan ce milieu une cama 
raderie fraternelle el une entente admira 
hle, on r r espirait un bon air d e liberté et 
aucune contrainte au lori taire n e paraissait 
jamais y aYoir eu asile. 

l>es nrnins a mies s 'étaient tendues ver:-. 
moi , tous ayant reconnu en moi un cama 
rade s'e mpressaient ù m es cotés, s'infor 
manl, ù ma mine défaite, à mon allure fati 
g uée. de més besoins , de m es désirs. Je me 
sen lis enfin soulagé, je vis que ] a mis enfin 
trouvé d es a mis , e t c 'es t en toute cordialit(• 
que je m ·entrclcnai a\·ec eux . Apri' s quel 
qu es ins tants de r epos, l'un d 'eux m e 
fil Yis ite r leur in stallalion. lis élaient une 
trentaine \' ivant là, en communis me , du 
pl'ocluil du Ira va il corn mun , sans contrainle 
et sans cxploilation. Au premier élage, je 
vi$ une rnsle salle senant d e lieu ùe réu 
nion géué tale ; le soir, ù la veillée, à ce 
moment, s ·y t l'Ou m ien t qu elqu es enfants 
qui é tudiaient el lra Ya ill aienl sous la pater­
nelle direction d ' un \' ieillard allable cl 
doux .. \ ux murs, des g ravure scienli fiques. 
Dans un coin, une g raucle bihliolhèq ue am 
ple menl garnie de livres; dans un autre, 
sur une é tagère, <les appare ils d e microgra· 
phie, des ins lrumenls serva nt aux expé­
rien ces de physique e t d e chimie, d es col 
lectiolls zoologiques e t botaniques. Les 
é lages s upérieurs serva ienlcl'hahila tionaux 
colons, o n y Yoyait un g rand dorloir avec 
d es long ues fil es de li Ls . Chacuii, du r es te, 
é ta it libre d 'y dormir ou de Je faire isolé 
m ent. Ccrlaius cam arades qui aYai en t une 
compagn e e t des enfants préféra ient avec 
raison Yi\Te ù part e t prenùre leurs r epas 
de m ê me. Du res te, toutes les impulsions e l 
conceptions de la vie é taient r es pec tées e1 
admises . 

De H1 , nous r cdesecndîmm;, e t \'i s i lèr ent 
e u bas les magas ins où se lrom·aient les 
r ésen es a lim entaires ùe toutes so rtes r éu 
ni es en hon orcl re, ü côté é tait la c uis ine 
cl'où se dégagea it une odeur alléchante dP 
JJon ragoùt, ca r l'heure du d in er appro 
r hai t. 

i\ous sorlim es de la m aison pour je ter un 
coup cl'œ il s ur les champs e t planlalio ns de 
la colon ie : c'éLaiL le déb ut de la pé ri ode cle 
trarnil ag ricole. ~1011 interlocut eur m e 
mon tra it les se maill es quïls a lla ient fairl', 
i l m·t·xpli q ua it co mm ent il s espéraient en 
se1 11 en rer celte année le urs vas tes Lerres e1 
quels p rofit:; i ls espéraient e n r etirer . Eu 
passa t1L, je donn ais aus·i un co up d 'œ il aux 
m achines agricoles, il tou t un m a lérie l ingé 
nieux des tiné à r etirer a ux travaux agri 
coles leur érein tante <1 ridilé e t à Je r endre 
pratic:ahle à Lou!:> e1 aJ r éable à la fois . Plus 

I 



loin , clans des étables proprement Pt ~oi­
gneusemenl a ménagés, se lrouvaienl des 
bestiaux respirant l'air de santé el la rolrns 
tesse fai sant plaisir à contempler. 

.\ vaut dl' rentrer dans la mai son , je 
m'étais assis sur les marches du perron . 
aux côtés cl c mon nouvel ami. 

La nuit élail venue , une obsc uril(~ r-0m 
plèlc enveloppait la campagne. Le cid 
s'était éclaircit, la lune el les é toiles bril 
lai ent au firmament de Ioule leur rlarlé 
limpide. 

EL je songeais devant re spectac le dr la 
n ature, toujours enchanteur en ta ule sa i 
son , portant toujours aux songes el à la rè­
veric délicieuse. 

Je pensais à res hommes donl r cxi slr llC{' 
[rateruclle cl heureuse s' écoulai L pai sible 
m ent au sein de la na ture. J e m e souvenais 
que Hi-bas, toul lit bas, derrière r es coteau x 
sombres, garni s clr bois verdoyants, der 
rière cet horizo n endeuillé par la Lrh;lessc 
nocturne, là · bas c· étai r la vi Ile , c'éla i L l 'aglo­
mcralion mons trncuse el inique. lleureu 
emenl, les plaines cl les collines, IPs 

champs cl les boi s, Loute celle na Lure ])I ci ne 
tic vie cl cl"ardeur, tout ce monde en gesla 
Lion incessa nte, en éclosion prinlannière, 
heureusement qu e Loul rela me Sl\parail clc 
la Yillc exéc rée cl m ·en dérobait le ~pe1·­

tacle. Je n'a rnis pas ainsi le tableau d e 1·.e lle 
horreur que je me remémorais . :\Iulliples 
cheminées d"u ines rnmissant Yers le cir l 
leurs colonnes de fumée, empoisonnanl 
l'air el remplissant la Yille et lf's ru ps dp 
leur bru me meurtrière. Chemins ùe fer lnt r 
lants, manufaelures, immenses ,Cournai st•s 
surchaulîécs sans cesse. Jarnai" d 'arn'I 
dans celle vi e imbécile et inutile. 

Les hommes hàves, dégu enillés, séjour­
naient de longues heures dans rcs hagnrs. 
El , dehors , c"é Lait des assommoi rs, l"aleoo 
lis rn c, la pros ti tution , tous les \"ices cl ' unc 
société scélérate! Dans d"aulres qua rti ers 
de la maudite cité, les hommes (J"une caslt' 
supérieure dépéri s aient dans J"oisi\·eté, 
dan s la pa re~se et dans des Yi ccs spéciaux . 
Au ssi quel dégoùl Yinl m"éteindrc ü celle 
évocation! Qu.elle haine dP ce:' hommes, de 
leur vie, de leur société. 

.\ulour de moi , c"élait la douceur. Pas u1t 
bruit dans la plaine, pas une lumihe. La 
terre continuait en silence son travail dP 
fécondation. Demain, dès l'aube, le monde 
s 'emplirait de lumière el de joie, il fcrnil 
bon travailler celle mère aimante et honiw , 
il fera it bon œuvrer sainement en plein nir, 
en chantant; il ferait bon vivre au milieu 
d'arn is, de frères, avec une compagne a i rn ée, 
dans un petit moude idéal et chéri. 

Et m a pensée r eYenait sur ces homm es, 
mes hôtes actu els. Comme il s avaient bi r n 
compri s la Yie en fuyan t leurs 1nesquins 
e l Yils contemporains . De lïnLéri eur de la 
mai son s"éc·happait des cri s el des rires, on 
y ignorait la haine el la fureur , la Yiol encl' 
e t l"auLorité . Seule, la fraternell e camara 
de ric, la raison el la soliclarilé présidaient 
à la eonduile de cette exi s lrnce de saine 
logique cl a·amour. . 

L'odeur du souper J)arve nail jusqu"ù moi, 
mes nouveaux amis é taient à 111a recherch e 
el, fratern ellement, ils mïnvitai enL il pren­
dre parl au r epas. J 'étais conquis par le 
milieu, par le charme des homm es et, déjà , 
j e pensais à me fix er parmi ces frères, je 
pensais rester près d"eux dans CP monde 
nou\'Cau, loin de la vieille soriéLé pourri e, 
lorsqu e, tout à coup, je me réveillai. 

En eflcL, mes chers amis, ce n" élaiL là 
qu ·un songe, un beau songe, par exemple. 

El tand is que, hâtivement, je me vêli ssai s 
pour a ll er r eprendre chez le bourgeoi s qui 
m 'cxploi I.e mes habituell es fonctions, la n · 
dis que je rn 'ach eminais maussad e dans la 
rue Loule agilce du mouvement matinal , -
je pen sai s il ce r ève, - je me disais, sera-ce 
toujours un rève e l ne Je verrais je pas bi en 
Lol dans le domaine de la réalité. Es t ce 
impossible? .Je ne crois pas, les efîorls né­
cessaires sonl g rands, mais, enfin , ils sont 
fai sabl es . Cc n 'est pas à des anarchis tes que 
l'on peul objecter la difficullé cl"une beso­
gne. Cell!' œuvre-là, comme les autres, nous 
en viendrons à bout, j" en suis bien per ­
suadé . .Je suis convaincu que lorsqu e nou s 
en aurons vu el compris toute la grandeur, 
Loule l'utilité immédia te, les eliorLs de Lou s 
el de toutes seront tels que cc sera rapide 
ment qu e nous voudrons édiller la cité cl e 
demain el ce sera avec courage, avec éner 
gie, avec impétuosité même que surgiront 
et germeront de toutes pari , partout, dans 
tous les coins, les embryons communistes, 
les r uches cle bonh eur et crharm oni.e, les 
centres ana rchistes dans la multipli cité 

clcsqueh• n ous Yerrons érlore la so('iélé l'L 
voul ue, il !"aurore cr une ère n ou \" rll e, i•1'l' ùe 
bonheur, cle ra ison PL d"a nt0ur. 

.\ ndré LOH CLOT. 

AUX INDIFFERENTS 
Lorsque nous expliquons nos icl écs à des 

ignorant s, il s nou s répondent géfü
0

•rale111 enL 
el invariablement pa r ces mols : « CPrla ine 
ment, vos idées on l d u bon, elles sont 
hclles, généreuses, mais !'lies sont irn;aliso 
b/r.~ ·' .. . 

Ceux qui vous diSl'n l c;e la sonl e1trorl' des 
intcllig-cnts auprès de cer tains qui vo us in 
sull cnl el ne sont nullement r;issurés tant 
qu ' ils se LrouYe11t en notre prése nce, c1·ai 
gna nl , dans leur bèli sl' . Cf lll1 lq t1l' 11ta t1Yais 
eoup de notre part. 

Or, pourquoi nos idées son t ell es irr~ali 
sables mom1'11ta11éml't1l ! Parce qu e nous 11 e 
sommes acluellcmenl qu·un noyau, noyau 
qui , ccpenda11l, grossil lcnl emenl Lou s les 
jours . 

Mai s c·es l t•aclicalcmenl insuffisa nt de 
eonvenit· qu·un c idée est bel le el bonne it 
mellrt• en praliquc cl d"c n r ester lù; il faut 
au moins bouger , agir quelq u1• peu, user 
clï11iliativc, enfin. Si ehaq ul' indi vid u con 
Yaincu l'nlrcpren ail son vo isin, pa r exl'm 
pi c, nul dontl' <[li (' le nombre clc nos adeptes 
n·augï1t enl al c1· une façon sensible. · 

.le sais bien - pott t' en arnir us{', pour 
PH user encore - quïl ~· a des olJ..,lal'i es à 
surmonter pour éla rgir la propagancl<', on 
est forcé de faire des concessions parfois, 
on n e fait pas tout ce que 1 ou rnud ra iL 
faire , ma is le µeu d"arlion q ue r on exécute 
profitt> pourtant à lïclée q ue 1·ou a ime. 

li est \Tai qu'il y a des heures de décou 
ragPm cnl , clc cl égoù l, cl "nous a\·ons de sé 
rieux mol ifs pour cela sou,·cnl. ma is si 
nous sommes un instan t aba llus, nons nous 
ressai sissons clavanlag·c peu apri•s. 

L' indilîérc nce est it ne plaie sor ialP ; il OP 
"s"agiL pas de dire : << . \ quoi bon ! n ou 
c1 .\près moi le. dél uge ! n il faut quand 
mème s' intéresser ü la ma rche en aYanl cll's 
idées nouvell es el prendre smloul sa pari 
de la tulle r ngag-ée contre les despotismes 
régnants. 

Lïndifférent est coupahlP, il (•si Il' com­
plir'e inconsc ient d l' nos maitres. il m il C' l 
comprend sotffenl. mais il lrtissr fain• , cl il 
arriYc que les cri s dï nd ignalion ou de pi 
lié, prèl · it s·échappa, s'arrèlcnL dans sa 
gorge, parce que, Pn '-'Otn mr . H ce la ne le 
rl'g<tt'cle pas, a près tout. il n·a pas it se 11t è 
Ier des aJîaires cl"a ul ru i ! n 

c·esl de la faute aux ind ilîé renlssi Jps pn1 

lres clc toutes les religions co ntinuen t it 
abrutir l'humanité par leurs st upides men 
songes, et quand des massarrcs ont li eu, au 
nom de la l'atrie me1wcéc. c'est l'lH'Orc l'œu 
\TC néeasle des indirTérenls. pa l"<"<' quïl s 
la issent faire qu ant il fa udra il sïn lcrpost'r, 
parce quïl faudrait crier pendan t q uïls 
gardent le s ilence, parce quïls on t peur de 
vanl les traineurs cle sabre el les cheYaliPrs 
du Saint-Coupifl nn. parce que cc sont des 
lùches, parce q ue ce on t des brut es, pa rce 
qu'il s sont hr pnoli sés par le prestige des 
futurs rn assa'cr eurs en uniCon ne, preslig-e 
que ces derniers saYenl déploye r nux p•ux 
de· abrutis !. .. Toul le mal n·ex isle q ul' 
parce quïl y a des gens qui ,·eulen l rester 
étrange!' a ux rnanifesla lions de la ,·ie so 
cialc . 

Les indirTérenls s'e nli en l chaqu e jour 
dans le vil esclavage, s·cu cro(tl enl clans la 
rnèdiocrilé, e t, par leur calme inseHsé , 
barrent la roule à ceux qui \•eulcnl la li 
berlé , sans loi ni li mi. tes aucunes . 

Les indifiérents fon t partie d es soutiens 
do la sociét é que no us You lom; démolir, el 
s'il s ne savent pas nous <"o mprendrc, ils 
n ·auront qu·à disparaître ! ... 

Henri ZtsLY. 

Vieil article! 
Idées jeunes 

Nou s avon s eu souYen L l'ocras ion ci l' 11 0-
Ler qu e le mouvement syndical aclurl a· ses 
racines dans J'Associalion inlerna tiona le des 
lra i;ail/enrs. 

Les idées générales, les co ncep tions cl"ac 
lions, la lactique, q ui son t le bagage actuel 
du syndi calisme, se retrouven t dans l'inte r 
national e. ~ous n'en pouYons donner de 
meilleure preuve qu"en publiant un article 
Yi eux cl"une trentaine d·années, dù à la 
plume d 'un des militants de la première 
heure de l'Inten w lionale, le citoyen .Ja mes 
Guillaume. 

En 18ï ti,, en Suisse, se projelail une ca m­
pagne pour la r éduction de la durée du Lra 
vail il dix heures. Et rnici comment, ü ce 
propos, clans le Bulletin de la Fédérat ion J11 
rassicnne du JPr nove mbre l ' ï'i, le citoyen 
.lames Guillaume exposait le point de vu e 
de l'Internationale : 

« Nous avons parl é du mouvem ent qui se 
produit dans la société du Grùlli, pour 
obtenir du gouvernement St!i sse une loi éla · 
hlissanl la journée normale de dix heures 
de travail. 

» Sur lP fond <l e la question. c·esl à-dire 
sur la nécessité cle di minue r la longueur de 
la journée de traYail, nous somm es d'acrol'd 
aYec les Grùtléns; il y alonglemps que l'In-

lcrna ti onale a déclaré q u'à ses yeux il fall ait, 
clans les g rèYes, alla<' her encorr plus d 'i m ­
por tance à la rédueli on des hou res de tra­
va il qu' il une augmenta ti on de salaire. 

,, )lais nous n "ndmelton s p:i s le moyen 
d 'exér ution qu e proposela soci ' lé d:u (;rùlli, 
el avec el le presqu e Lous les om il'rs d e la 
suisse all emand e : Jï ntervcn lion clc• l'a u to 
rilé législa ti ve. 

n Nous allon s résumer bri è\'PmcnL nos 
objections sur re point. No us lrs avons déjà 
rxposérs souven t dans les mce lings el clans 
la presse socialis te : mais il est des c·hoses 
qu'on ne saurait trop répéter. 

» ~otre opinion csl que, 1"e.~/ a11.rourrie1·s 
eu:x:-m1imrs à limiter la rhtr/lr' dr la jo1m1é1· de 
tra rail. Si les ouvriers le \'Cu len t séri euse 
m ent. ils peuven t, pa r la seu le pu issanrc de 
leur org-ani sa lion r n soC" iélés de résislanre, 
fo1·1·er la main aux palrons sur Cl' point , 
sa ns avoir beso in de !"appui cl"aucunc lo i de 
n :ta l. El, au co1ll1·a i rP, s i les ou \Tiers ne 
sont pas organis&s dl' maniè re it pou,·oir 
imposl' r leur volonté au x pa lrnns. ils auront 
hra u in\'oquer le Lex l<' 11" une loi q11 r leur 
au ra it octroyé le pournir légis la tif: celll' 
loi sera con::;ta111m e1d l' ludèe PL rrslera il 
l"éLn L de lell r c morte, pa rce qne les ouvri ers 
n e seront pas ass!'z fort s pour conlra indn• 
la bourgeoi sie à l'exécuter. 

>> Préc isons les choses. 
n Pl açons nous d"abonl dans la sr1·orHl l' 

hy pothèse. Les ouvriers, au lieu de rom 
prendre que l'énw11ci/Ja lim1 iles 1rnrn i//1•1o·s 
doit iltre l'œ11rre dr.~ trnroi/lr11r.~ ru r-mé1111•s, 
allr ncl PnL IPur sal ut cle lï~ tnl. li s négl igc•nl 
ce qui , il nos ~·e ux. dcH ait èt rl' leut' pt·éor 
r upali on couslanl e, la pens<~C' uniqu e de 
leu rc;jours<' I cl<' leu rs nuit s : la cn;ation <'1 la 
fédé rat ion des sociétés de méti er-., destinés 
il fa ire la guerre a 11 ('apilal. lis <'Onccnlrenl 
Ioule leur ac ti vi té sur ce point : <'herchl' I' i1 
fa ire passer q uelques uns des leurs clans 
l'a utorité h\gislali ve ; et, en mê nw tempe;, 
concl11 re avec celui des 1ia rli s IJou rgcois qni 
se dira le plus avancé, une alliance politi ­
qu e, don l les conditi ons. srraient quelques 
am ill ioralions apporl<;cs s111· /1• //[/ /1it•r, it la 
s ituation lt'.!Jale du Lra,·aill cur. 1 

n Qu"arri ve l il alors ? 
n Lc•s ou rricrs ne s· Pla11 L pas r·onsli t ucs 

en un <"or ps ;t pa ri. ara nt c;on organ isa i ion 
PL sa ,·ic propres. n !' fo rment pas une pl.li <> 
sance incl épe ndan te ; ils ne sont pa c; cr q1t ï ls 
doivent ètre : le mond e· du lrn,·ail. r n Juli e 
arec le monde d u pri,·il ègc (el pa r le monde 
<l u pridli.•gc nous cn tPn.l ons la IJ 011 rgco isic 
de Ioules nuances. y con qH'i s le,.; rad icaux 
les plus rouges). lis n·onl cl";t11 lre orga nisa 
Lion que l" oq.~a ni sa l ion far t ire . l;lrangère 
aux réa li. Lés du 1 ra ,,a i I, cpi ï I" rcc·o i vc•n t 11!' 
)Nt rs nH'nl'urs polit iq 1te<; pour l r.;; br soins 
de la lulle élec tora le ; ils son t un e arm e 
pu issan te entre les m;li ns de ces f'11rfs , qui 
se sen en t d'eux eornme cl<' ht•l ail i1 YOle r, 
Slimmrii'h, selon 1·expressio11 <;ne rgique des 
all emands, mais, li\'rés it <'UX nH~ l1H'S , ('es 
Oll\'l' ie1·s son t hors d"è Lal d"agir el d l' fa ire 
pn",·aloir leur volonté propre. lis s'apcrce 
vronL souvent qu 'on lrs dupe : ils se f<lch r­
ronl, ils cri r ront ; ma is qn e fa ire aprc"s loul ? 
li fa ul bi en se résig ner. Tonl au plus se 
rengera t on d u cha l'!atan en cessant cl e 
rolcr pou 1· lui et en reportant sa \'O ix su r 
un au lre charlatan qui nr s·esl pas l'ncore 
ùémasq uè et q ui. a mi e11 x su co nsen ·e r sa 
popula ri té . 

u Dans celle situati on , le" ouHic>rs u·ob­
licncl ronL d"aulres concessions qu e cell es 
qu e la bourgeoisie rnuclra bien leur faire. 
La bourgeois ie restera se ul e juge du plus 
ou moins d"étcn due q u"l'lh• donnera à rcs 
co ncessions, du plus ou moins de bonne fo i. 
qu'r lle mettra à remplir spc; JH'omrsst>s; l'l 
les ouvriers, privés de Loule action propre, 
ne pou 1To1lt exercer a 11 c1m con Lrùlc sérieux, 
IH' po urront pas [orcer la hourgPoi sic lo rs­
qu e re lie ci refu sera de s'exécuter. 

* ~:~ ;r: 

» Envisageons maintenan t l"aulre a lter 
na live . 

» Les ouYriers se sont organisés partout 
en société de métiers . Ce sociétqs se ont 
g roupées en fédéra Lions corpora lii'es, el ces 
fédérations, à leur tour, se sont fédérées 
entre ell es, couvrant le pays cl'un vas te ré­
seau. C'csl l'armée du travail , une armée 
qui. , une fois aguerrie et discipli11ée, est en étal 
cl!' Lr nir tête à la bourgeoi sir el dr lui dicter 
des loi s. ' 

>> Lorsque cette organisation es t réalisée, 
qu elle est la marche à suivre pour obtenir 
des r éformes sociales? Les ouvri ers ont-ils 
besoin de s'adresser en humbles pétiti on 
naires à r :i utorilé législative pour la pri er 
de les prendre sous sa proteclion? Nulle­
men l. S'ils veulent raccourcir la journée de 
travail , ils signifient à leurs pa trons leur 
volonté, et, la r csistance à l'arm ée du tra­
vail étant impossible, les pa tron s sonl forcés 
de céder. s ·agit il d'a ug menter les salaires, 
de prendre des mesures concernanl le tra­
vail des femm es el des enfants, etc ... , etc .. . ? 
On emploie le même moyen; au lieu d'avoir 
r ecours à l'Etat, qui n'a de force q11e celle que 
/e.<; ourriers !ni donnent, les ouvri ers règlent 
directement avec la bourgeoisie, lui. posen t 
leurs conditions, el, par la force de leur or· 
ganisation , la contraignent à les accepter. 

* * * 
>> Hésumé : Pour qu·unc loi en faveur des 

ou vriers ne reste pas lellre mol'Le, et qu'ell e 
soi t r éell emen t exécu tée, il faul que les ou­
\Tiers disposen t d "une forre capable d 'en 
assurer l' ex écu lion. 

n Pour acquérir celte force, les ouvriers 
do irnn t s·organiser rn <;ociélc\s de métiers 
fédé rées eu tre elles. 

» :\lais une fois celle organi alion Cail e el 
celle fo rce acquise, les ouvrier n·onl plus 
besoin de r éclamer la protection de la loi 
bou rgeoise : ils sont devenus une puissance. 
peuvent se fa ire justice eux mc!mes. » 

LETTRE A l'AMI ANTOINE 

La Cambrousr, le .2.1 juin. 

Tu peux être Slir, mon vieux \ nloine. 
qu e c;i c"éLaiL pas pou r toi, je laisserais pas 
Lou le une cétérée cle fo in èpan<iu ü moude 
louner, pour L'éc ri rr. c ·<'sl que <'<1 barde de 
ce moment ri el on a pas bien le lemps de 
s'occuper cra utrc chose que des prés. 

Au ssi c·est-y à la galope qur je va is Le 
barbouiller ces q uelques mots de lcLLr e. 

Puisque c'est juste le mo men t où tu peux 
pas trnuver d'ouvrage à la ville loi , Lu as 
bien PU le Lemps de penser ù tout ta crue je 
l'ai cliL la dernière fo is. 

Eh bien! c·esL·y que Lu le trouves-vrai? 
C'es t-y pas vrai que le pel iol <l'un r iche 

esl tout à fait pareil en venant au monde ü 
celui cr un panne bougre qui n"a pas le sou? 
et quïl a toujou rs tout ("a qu·~, l ui [aul l:'l 
tout ça qu·y Yeut sans aYo ir hesoin cle tra­
m ill er. rien que de Je demande r '! tant qu.e 
le gas du pauvre bougFe, après a\'Oir élé 
élevé de misère, labïn que labau, est olJligé 
de Lanl travaill er qu'une hèle pour pou­
voir vine? 

Çfl se voit fou Lre assez bitm, que si on les 
connaitrait pas un ronlre !"autre quand y 
sort en t du n id , gna une sacrée dilîérence 
plus lard. 

)lai s d'où ça vien t y? 
Tu vas me dire : bougre d'c\ne ! y Caul q ue 

Lu sois bien hèle si lu vo is pas q ue c'csl 
parce q ue les r iches ont des revenus? 

T1~ ! gna pas hesoin cl"ètre bien fin pour 
comprendre que s·~· z aYaicnl pas des rr 
venu s, y ne seraien t pas riches; 111a is d"où 
c'est-r qui viennen t leurs revenus? 

c·esl c;aque jc voudra is fa ire rentrer dan s 
La caboche si elle n·esl pas trop dure. 

()ua nd un pelil mourhiachou vienl aµ 
monde chez un riche, lu sa is bien qu'y n'a 
pas plus d'argen t qu·un crapaud de plu me, 
comm e on d iL? el si persomll' lui en don­
nait, y n ·en aurait pas plus qul' h• petiot 
d u p remier peilla ire venu : ~l ais gna sa 
mam an. son papa qui en ont, qu i ont des 
propri étés ou bien des usinPs, ou ll icn des 
gTands magasins qu i leur rappo rle!I L des 
/ 'l'l'('rl !IS. 

Qu"esl ce qu'y-z"ont fai t pour avoi r <"a? 
rien du toul l Eux aussi , \' z·avaienl des 
papas. des ma mans qu i lrul· on t laü;sé en 
mourant cet argenl, ces propriétés. ce 
u ines, ces magasins . . \lais s'y-z'étaienl 
tout seuls . commen t c·esL y qu"y-z"au rai. en l 
des rernn us avec ça , comment c'esL·\' qu·r 
pourraien l \'Ï\Te sans trava iller? ' • 

lis pou rraien t bien mellre leur argenl en 
las dans une ca \'e : y ne pousserai 1 pas; et 
leu rs usines qu·en feraient y? C'l•st pas eux 
qu i font le papier, le fer . la fonte, r acier, 
les étofies? EL dans leurs magasins qu'est 
ce q~1 · y· z" r mettraient s·y 11e pouvaient pas 
[a ire marcher leurs usines? 

EL leurs propriétés? c'est pas eux qu i 
YOnt labou rer, el le hlé ne ,·ienl pas Loul 
seul ; l'herbe aussi pousse pas rien que 
d'aller se rouler dessus q uancl gna de l'om­
b re, ni elle se cou pe pas de la regarder. 
fo utre ! nous le voyons bien nous autres Loul 
à l'heure ; y faut tremper sa chemise pour 
pouvoir don ner <lu foi n aux chernux el au x 
,·aches, pour pou,·oir aller en Yoiturc, boire 
du lait et manger de la viande l 

Il faut donc qu·y gnan ait (]"autres pour 
trava iller à la place de ces oiseaux qu·on 
appelle des bourgeois! sïl n ·y avai t personne 
plus qu'eux, y sera ien l bien vile tous crHés : 
parce q ue y n'auraie111 plus de rci:rnus. 

Les r ernn us, c·est nous aulres qui les 
leu r donnons. Ecoules moi bien cl Lu Yas 
voir: 

Gua là un bourgeois qui a une grande 
propriété, bien entend u c'est pas lui qui 
veut la trarniller, alors qu'est cc (fu·y fa il? 
il la loue à un pauvre bougre (fui n'a pas 
large de Lerre comme un palissou. 

Le bourgeois s'arrange de maniC:•re que le 
pa uvre bougre qu i lu i. a!Ier me son Lerrain 
soye obligé de b ien travailler pou r pouvoir 
lui donner r argcnt de sa ferme, y lu i laisse 
rien que bien juste ça qu'y lui faut pour 
vivre, l ou t le reste y se le [a it donner. 

Ça fait que le ferin ier Lrarnille son chien 
d"aise du matin bien de bonne heure jus­
qu·a11 soir bien tard , tant que le bourgeois 
se fait pas de bile . 

Le bourgeois a une jol ie maison, un chà­
Lea u qui est couvert en ardoise, où gna de 
grandes fenêtres qui donnent bllr de jolis 
jardins pleins de jolies fl eu rs, qui sentent 
bien bon. 

Il y vientdaus l'été passer quelques len1 ps, 
puis pour chasser , s'il s'y ennuie y s·en va 
voyager ailleurs dans les villes où on s'a­
muse bi en ; dans l"hiverJ s'en va dans les 
pays où y ne fa il pas froi , ou bien s'y reste, 
y peut bien se chaufler, il a clu charbon , du 
bois lan t qu'il en veut. / 

Y va se ballader en voilu re, en automo­
bile, il a des domestiques pou r lui cirer 1'CS 

souli ers, lui aider à s'habiller, mème lui 
vider son pot de cha mbre. Sa :\tadame n 'a 

r 
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pas besoin d e se brùler l0s doi .,.ts il faire la 
soupe gna 111w cu i inii•rp qui / en charrrr el 
qui l ui pré pare des chosrs léchacli<-res 
l'Offi me.tout; elle n 'a pas besoin <le se pe i 
gn e r ni d e se débarbouille r e lle a d es 
domes tiques, mème si elle vient à avoir un 
moula!'(] , c ·est pas el le qui lui d onne à té ter 
elle prend un e autre femm e qu i laisse son 
JH'lil à elle pour gag ne r que lques sous en 
a llan t donner son lait ù celui d e la ~ladam e . 

Avec quoi c 'est y q u ·y se payr t ou L <·a le 
Mossieu ? - .\ r ec l'argen'L que ses fermiPrs 
l u i donnent. 

Le fermier quand y fa it c ha ud . en é té il 
es t dans le pré silôlque ça fa itjour c t Loule 
la journ ée y tr:wa il le ù pl e in corps à couper 
l'her be pour en fa ire d u fo in. 

Le foin sera pour les nH' lws q 11 i auront 
<les veauK, les veaux. le fcr111i1•r les r e ndra 
au bo ucher, c 'est le bourgeois qui mangera 
la viande Pl qu i aura l"argentca r le fe rl)1 ic r 
le lui donnera pour paye r sa fernw. 

Le llourg eois se repose à l'olllb re, va 
faire l"a m our avec sa femme s ïl es t jrun e, 
ou bien va se co ucher à l'ombre rn fumant 
un bon cigare et. en lisa n t son journa l si <;>a 
l u i d it r ien de fa ire l'amour: son fe rm ie r 
fauch e clans l r pré y se c r h·c en ple ine 
cha leu r à pousser son clar clan s l'he rbe, le 
sole il le cuit. la s ueur en pisse de son fronl 
Pl ùe son éoh ine : qui c't•s t y qui en profi 
te ra le plus de son travail '? - l ui ou bien 
son propr iétaire? - 'loi je <l is que c:a se ra 
le proprié ta i re. 

'lain lenant y fa u l qu e je te la isse , car~ 
fatll que j'y a ille moi a ussi tran1il le r pour 
le propri é ta ire, m ais je me ,.<'nf.\"l' en l'expli­
quan t i1 toi el aux autres qu e c 'est pour lui 
que nous Lra va ilions non pas po u r nous, ('a 
fait que u n jou r quand g nan aura une 
lionn e tapée qui Yerront d "ot'l q ue ça vient 
qu 'on es t mal heureu x, et q ui sa u ront c:a que 
gna ü fa ire pou r le changer ..... on r ssayera 
e l tant p lus n ous saurons <'n que nous 
vou ln ns . tant plus nou s se rons sùrs d e 
ré ussir. 

Bi en en tend u j'a i pas fin i d e Le clin• to ut 
c·a qu e j'ai clans la tNe; je t(' 1·e tour1wrai 
écrire s ito t que je pourr ai , p u isque ca que 
je te dis tïntéresse. 

gt nolrr cu r é ! Y ne faut pas r ouhlier c· l'St 
un si brave hom me qui aim e ü donner du 
commerce ü ses pra tiques ! La p re 1n·e <'est 
que un jour y s·en va \'Pill e r chez un<' ho11 
Jang-è re qu'es t bien d é \'Ote. Cett e hou laogèr e 
a un fil s qui est pharmac ien . Cc fil s a [abri 
qlH''. avec un autre pouticaire comm e lui , 
une espèce d e drog ue pou1· lt>s h•mmes qui 
ont des maladies qui se disent pas . .\'o tre 
curé arn it t r op hi en soupé et é tait un pe tit 
peu é mo urché: y demande au pharmaciPn 
s·y ,·encl bien d e sa cl r og u <' . L'autre lui 
répond que oui. qu<' f'a comm encr . . \ lors le 
e un' lui dil: je vous en prt>ndra i u ne pe tite 
fiole m o i aussi , combien que vo us la ven ­
d ez ? - ~lais 'fs ieu le curé ça n ·est bon que 
pour les fe mm es; ça n e peul pas Yous 
ser vil• ' - (:a n e fa il ri en qur je vous di s 
vous rni<' i trois fran cs, j"en \'eux une fi ole ... 

Que dia b le voulait y en fai r e ? ... . . 
Te m e sauve. les a utres sont d éjà pa rtis . 
~la femme !"em brasse bien , les pe lits 

aussi . 
Bonjo ur des pays, ton compag non qui le 

serre l a main . 
J ea n DosH1~. 

Demandez chez tous les vendeurs 
de •· L' Ordre · ' notre très Ïntéres­
sante brochure : DIEU X'EXISTE PAS. 

Prix: D ix c e ntimes 

CHBOHl~UE lOGALE 
E l ucu brations cle Jouroalis fes 

Nos adversaires d e toutes nuances ne sont 
jamais à bout d'argument<;, snrloul lorsque 
sur un jo urnal quelconque leur prose ne su­
h itla censure d'aucun châlreur de copie. Dame, 
il faut bien q ue s'emplissent les colonnes, 
serait-cc d es p ires bêtises, ou b ien des pires 
m ensonges. Le journalisme mèn~ à tout, mème 
qua nd on n'est qu'apprenti. 

Depuis bien longtemps j'avais foit Jrs cons­
tatations ci-dessus, mais si· des doutes pou­
va ient encor e subsister clans mon esprit ou 
dans celui de ceux q ui assis taient à ma confé­
rence du 9 juin , l es comptes rendus d u P opu­
laire et de La Croix suflira icnt à nous désillu­
sionner . 

Imaginez-vous, amis lecteurs, qui n'é tiez pas 
d n nombre des 68 assis ta nts, que pendan t 
mon exposé , j'eus la malencon treuse idée 
clans une diversion, de foi r e appel à des noto­
rié tés journalistiques présentes, leur deman­
dant l'appui de leur s lumièr es p our l'éduca­
tion d e tous . Ah oui ! nous fù mes serv is à 
sou hait.. . l e l endemain , dans le Popu/ll ire et ... 
huit j ours après dans L a Croix . 

Parmi ces h ono rables jo urnalistes, se tro u­
vai t justement un ta lentueux sociologue e t 
philosophe pour lequel l es œ uvres de Kropo­
tkine ou de Grave ne pèsent guè re, il vous 
démolit ça .. . c'est é-pa- tan t, la veille de ma 
conférence Lous les lecteurs de son journal 
avaient é té fra ppés de son habileté à iron iser 
Kropotkine. 

Oui, lec teurs, l'habile repor ter du Populaire 
nous apprit Je len demain que faire appel ù la 

COntradiclion, hl (ll'OYOqUCr , c'est r lrc auto­
r ila irC' . 

Il es t \Tai que ceux qui l'ont appr oché con­
na issent .son art il démont re r l'in vra isem­
blable . De mème qu'il soutint jadis qu 'un an­
lia na rchiste était an:1f'(·his tc, a uj ourd 'hui il 
démonll'era quand no us voudro ns que le col­
JrcliYismc n'est pas le collectivisme ou que 
patriotisme cl antipa triotisme sont syno­
ny mes ; il d émontrera tout cela ..... sur son 
j ournal, mais si en réu nion pub liq ue o n 1'in­
v itc ù s'explique r, démontrant que j'avais 
ra ison de dire que, des journalis tes présents 
- il n'éta it pas seu l - sont payi•s pour écrire 
sur un journal, et eneorc payés pour se Laire 
en confrrcncc; il observe ra « un s ilence dc­
daigneux » en prenant la poudre d'cscam1wttc . 
0 éd ucateur d u peuple! 

Ce rtes, no us n'exigeons pas d 'un assis tant 
d'nbo rdC'r la t r ibune s'il n 'C'!.'t pas habitué à 
pa rlc1· en public, ma is IJcnr ... !J Penot n'est 
pas da11s cc eas ; ù l 'U . P. de la r o ule cl '.\ixe 
il soutint une conl1:ovcrsc avee J'abbt• Dcs­
grangcs; plusieurs foi s j'a i eu mo i-même à 
discuter publiq ucmcnl avec lui ses étranges 
parad oxes, !"l 'a illeurs, il se dèdare volontie rs 
co nl radiell'Ur victorieux de Sébasti en Fau .. r c . 
~la is l>cnol n'était pas seul, un clc ses hono­

rab les collègues but le ca lice jusqu 'il la lie, 
s 'il ne s ui\' it IHlS P enol cla ns sa fu ite, so n si­
lence montra q u'il fuya it le débat. Cousin 
~lare, o rateur dis tingut• du Sillon, aurait bien 
pu - et c'était son d t'vo ir d 'apùti·c du Chris t -
nous donner quelqu e peu d e lum ières du sa int 
esprit dont il est possesse u1·; il aurait p u, no­
lamnwn t, nous ca user dC's prix <k;mocra tiqucs 
des co nl'éren ecs Sang ni<'r, o u cles sacrements 
rcligicpx ; ma is no n, ll's journali s tes C:·ta icnt 
payés pour se taire. / 

. \nn:rf1d B E\ t 'l\E . 

P. S. - Je viens d 'a pprend n• de source 
certaine q ue 1 lenr .. . y Penn!, au l'oj111/airl' o u 
a illeurs n'est considt•ré q ue comm e tète de 
turc ou bouffon. 

Après les lcr r ibl<'s épreuves subies du Rè-
1wil du Centre a u Populain• il fa ll a it que lqu'u n 
pour l'aire renaître la galtC:· lanl t'l ln n'claction 
que chez les lec teurs de l'o rganC' unifie'.·; cc 
quelqu'un fut trouvé en la personne (<l'i lcnr ... !J 
pou r les LaCC:•dC:·monienncs), T ribou let au 
pl'li l pied pour ceu :-. qui l'approchent. 

Si j'avais appris plus tùt ces ehoses, que 
ce penda nt j e soup<:onna is, je me serais gardé 
d 'éc ri1·(' quoi que c·c soit concernant P eno t 
qui n'en sera que p lus penaud . .\ l'nYcni r 
nous le laissero ns égayer les neurasthèniq ucs 
quïl coud o ie, par ses bouffo nn eries. 

.\. lt 

.\.. Propos clu I~oc-k-Out 

~la lgr(> la trèc; brillant<:' Yidoire i·kt'torale 
r emporté pa r k p rolêta ril!! limousin le li ma i 
de rnier, le pa tronat, q ue eellr Yictoi rc n·a 
pas ému - ta nt csl im pu issant le parlcmcn li1 - . 
r isme ù l;mouyoir la puissance capita lis te -
menace encore d e décréter le lock-ou t. 

Cscra-t-il de celte a rme dangereuse po ur 
l'i nd us lrie c l surto u t pour l'i nt&rèt patronal? 
Nous ne pouvons le s:l\'oir. Nous d evons ce­
pendant prendr e des précau t ions. 

En cette circonstanec, nous invi tons les ou­
\Tiers inté ressés ù b ien peser ec q u'ils d oi ­
vent déc ide r, ca r nous ne con~pto ns nulle­
ment su r l es élans im pulsifs d 'une masse in­
consc iente pour mener une lutte q ui do it (•Ire 
conduite avec réflexion et énergie . 

S' ils ne se sentent pas assez for ts pou r j oue r 
une telle partie, qu' ils s'évitent an moins le 
ridicu le d e l'entamer ; si, au cont raire, ils se 
sentent assez puissa nts pour résiste r efficace­
ment, qu 'ils aillent au bout d e la résistance ; 
nous serons avec eux. :\lais avant totil, qu 'ils 
réfléchissen t plutôt d ix fo is qu'une. 

Nous ne s ommes pas des phraseurs, ni des 
fla tteurs ; nous n'a ttendons aucune s inécure 
n i aucune écharpe des troubles (•conomiques; 
nous ne satis fai sons pas non plus un impé­
rieux besoin de lutte; par conséquC'nl, nous 
so mmes <le ceux q pi· n'cntamcronl la lutte 
qu 'à la derniè re extrémité. 

~lai s une fois entamée, nous la poursuivro ns 
éner giq uement e t nous essa iero ns d 'opposer 
au te rrorisme patr onal l e te rrorisme ouvrier . 

Ccpcnclant, nous devo ns le dire <l regret, 
nous n 'avons nulle confiance d ans la puis ­
sa nce, la sagesse, le bon sens et l'énergie de 
la cor poration qui a déclaré la . grève à la 
maison Théodore Jlav iland. 

C'est po urquoi nous d evons tous agir a\'eC 
beaucoup d e prudence, ca r to ute ba ta ille pour 
laquelle rien n 'est préparé ne tloit pas être 
engagée. . 

Nous l'avo ns déjà dil ; nous nC' sommes pas 
d es lla ttcurs ; nous d isons toujours cc que 
nous pensons. 

" L"OHDRE " 

Le S u <-ce ss<'a r clt• M. Bc:-toulh.~ 

Le c itoyen .\ chillc Fè\'l'e es t d c\'enu admi­
nistrateur d u Populaire du Centre en r empla­
cement du citoyen Bcloullc, appelé ù <le plus 
lucra tives fon ctions. 

Tous félic itons le citoye n Fèvre d e son 
exceptionnelle r éussite. 

Nul m ieu x que !ni n'était capable de succé­
d er au ci toyen Beloullc. Comme son prédé­
cesseur, Je citoyen Fèvre a le caractère très 
accommodant et affecte le mème bon garçon-

nisme. Da ns sa carr ière militante qui n'a ja­
mais èté o rageuse, il a su s'a tti rer, no n point 
eettc sympathie passionn<'e cl irra isonnée 
que la foul e accorde ô ceu x q ui ont fait vibrer 
son ùme, mais seulement cette neutralité bien­
ve illan te que l'o n acco rd e aux caractè r es 
neutres. 

Le eitoycn F<'·Yrc appartien t à cette catégo­
rie de gens cJJ'aeés, to ujo urs polis, sou­
riants cl eoncilianls qui ne suscitent ni haine 
ni amo ur c l ne soulèvent auc11nc passio n tant 
ils apportent de soins à s'inclin c1· d ès qu'ils 
sentent J'orag<' gronder au-dessus de le ur 
tète . 11 es t de ceux qui redo utent les périlleuses 
aventu res du m il itantisme courageux e t son 
horreu r des meurtrissures est si in tense que 
to ujou rs iJ s'<"cart c des cont roverses cl d es 
ba ta illes arclcnles, ne reapparaissanl que pour 
rceuc illir le maximu m cl t'S profils sans avoir 
j amais encour u un minimum de r isques. 

Nul d oute qu':w cc d e telles qualilés mora les 
il ne devienn e un jour maire de Limoges, à 
moins que les jalon.; ne lui créent d es em-
barras. \'.) 

Conti>c le Pa1•len1<-n t.a 1•ismt­

.\ VEL'X Dll'l\ ü DENTS 

Le tor l du pa rlcmcntnrisme, c'est d e se d é­
penser en pa roles ù une époque où il ne faut 
plu s q ue des actes et d 'abo utir ù des eo médi es 
dans un siècle où il ne fou t plus que d es ré­
sulla ls. 

r'o11rri1•,- 1/11 (1•11/ri• . ) 

Lt' pays esl plus avanc1• q ue le gouverne­
ment. Seul ement ses élus eommcnC'cnt ù le 
trahir . 

A. PH ESSl·.)1.\NE. 

(l' up11f11in• du f Pll/rr. 1 

IJ' A iî nh•t.• ~la1•t.•hadh• 1• 

li parait qu <' l'affa il'l' du trop célèbre con­
l rC'm aitrc ;\larchad icr diYisc les membres du 
groupe socialis te en deux cam ps. 

Dans l'un de ces camps fi gure nt la p lupart 
des amis pc r-;o n nl'ls cln réyolutionnai rc t rans­
for mè; les u ns, a mis désin lér csst\s, complai­
sants j u-.q u'ù la fa iblesse, q ui se re fusent à le 
condamner ; les aut res, am is in té ressés qui le 
défendent parce q u' ils on t besoin d e son con ­
t·ou rs. 

Dans l'au tre camp figuren t les citoyens p ro­
bes cl fc rnH'S qui n'ont qu 'une règle etc j ustice 
cl de di gnité et J'i1ppliquo 11t i111 pa r tialcmcnt 
il to us, a mis ou cn11e u1is. C'est \'ers ces de r­
niers que vont nos sympath ies. 

l' ne div isio n semblabl e, ~ur u n te l sujet, 
nous é tonne. Comment, voil à un groupe qui 
sïn ti tulc soc i<1l is tc e t qui m ieu x est décla re 
po n rsui\Te la lune de classe ; o n c r oi­
rait donc, qu'ù l'exemple cks syndicats, il 
r epo usse toute accointance avec la classe 
qu' il com ba t et les représentants directs de 
cette classe ! Pourtant, il to lèr e en son sein 
u n contremai tre - ce n'est d 'ailleurs pas le 
seu l - qui est bien Je r e;'r éscntanl clirccl cle 
la classe patronale . En pr incipe', il es t donc 
logique d e l'exclu re mrmc si aucun g rief 
n"étail appo r té contre lui; c'est de la logi que 
synd icaliste. :\lais, (' Il outre, cc ehef lyrcrnni ­
quc a t~ lé formell ement accusé par le sccre­
ta irc lk la Fédéra ti on el-ramiquc, qui en a 
informé la presse, d 'avo ir commis rl' intoléra­
b les abus d 'antori lé à l'égard des ouvriers 
qu' il di r ige ; il y a donc en fave ur de l'excl u­
sion de cc contremaît re exécré cieux ra isons 
cxecl lcn tes. 

La premièr e est une ra ison de p rincipe : 
uu groupe de Julie d e classe ne doit pas con­
ser ver en son sein d es représentants de la 
classe pat ro nale, non p lus que des patrons ; 
la cleux ième est nnc raison d e sentiment : un 
group<' socia lis te qui combat pour l'améliora­
tion morale et maté rielle d e la c lasse ouvrière 
d oit être impitoyable pour ceux de ses mem­
br es q ui aggravent la situa tion déjù humi­
liante des OU\Ticrs. 

i\lais, dir on t les complaisan ts amis d e l'au­
toritaire Marchadie r , la preuve des abus com­
mis par ce contremaître n'a pas é té faite an 
groupe socia liste . Ah la belle h ypocrisie ! 

La preuve que ces soutiens indulgents récla­
ment avec la secrète envie qu'elle ne se pro­
d uise point a été faite <levant l'or ganisa tion 
syndicale de la Céramique et c'est elle-même 
qui, pa r ses communiq ués ù l a p resse, a cer­
tifié l'exactitude des fa its r ep rochés à ~I. ~Iar­
chadie r ; c'est là, no us pensons, un témoi­
gnage qui devrait avoi r, aux yeux d'un gro upe 
socialiste, une autorité ind iscutable. 

Eh b ien ! malgré cela, on hésite ù prendre 
une juste décisio n cl ce sont de très fa rouches 
révolutionnaires t[Ui se fo nt a ujourd 'hui les 
singulie rs d éfenseurs du contremaître :\lar­
chadicr, fi d èle exécuteur du patronat, qui 
ajou te encore il cc rôle qu 'aucun de nous ne 
devrait accepter toutes ses r essources per­
sonnelles d e sotte méchanceté et de basse au­
torité . 

Cela est d 'autant p lus inconcevable que l'o n 
a exclu du gr oupe socialiste des camarades 
qui avaient commis des fau tes moins gnwcs. 

n est vrai que mémc la justice socialiste a 
deux faces: souriante pour les uns, c r uelle 
pour les autres. 

'I'Pxtes supprim~s 

fm ilant ses confrères politiciens, le Popu­
laire du Cenlrl' public des comptes rendus 
inexacts d es séances du Pala is-Bourbon. 

C'est ainsi que, pa r exemple, l'on cherche­
rait en vain dans la réponse de ~I. Clémenccau 
à Jaures, publiée le 19 juin, ces phrases cin­
glantes qu i tombaient sur Jaurès, comme a u­
tant de cou ps de fouet, phrases q ue nous 
avons retr ouvées dans toute la pr esse pari­
sienne et locale : 

M. C LÉMENC&\l' . - Ce n'est pas à M. Paul 
Constrws, c'est à JI. Jean Jaurès que Je 
111 'adresse . 

A M. Jectn .faurè.~ Je dis : 1'011s ave: prononcé 
des d iscours; vous ctve:: publié des articles 01i 
vous di/es que j"ai comprimé, refoulé la classe 
ouvrière. Pourquoi cwe::-~01Ls gardé le silence 
p endant les grèves de Chalon el du François '! 

i·ous m 'accuse: ri propos de gréves oii pas 1111 
g réviste n 'a été tué, oli des sole/ais el des offi­
ciers ont été fwls . 

E.rpliq11l':: donc 110/re silence à propos des 
grèves de Clw/on , d11 François, oii pas un sol­
d at n 'était tué, mais oû les gendarmes 011/ tué 
d es 01111ricrs. (l'if~ appla11disseme11/s m1 centre 
el à gauche). 

A m i <111 yo1111erneme11/ d'alors, uous gardie:: 
fr silence el 11ous lui accordie:: votre• eonfiance 
dam l'ordre d11 Jo11r alors volé. · 

Comme. on a pu Je comprend re,~!. Clémcn­
cea u, pour s'exeuscr du rôle odieux qu'il joue 
au ministère de l'intéric>ur, faisait allusion a u 
social iste :\Iillcrand que les farceurs du réfor­
misme, .Jaurè>s en tète, ont glorifié pendant 
cinq ans. , 'aturcllement, cette réplique de 
Clémenccau était fort gènanlt> pour le<> sol'ia­
lislcs un ifiés et en particulier pour les ré\'Olu­
tionn:lircs assagis qui ont fa it une alliance 
inté ressée nYce cc grandiloquent bnteleur; 
a ussi ont-ils jugé bon de la supprimer. 

Il n'y a pas que ~r. .\ nlanl pour mal ècrire­
l'his toirc ! 

En ap prenant l'élection d u citoyen Fèvre 
au poste · cl"aclm inis trnteur du Populaire du 
Centre, le citoyen Gaillard a poussé, aYcc tris­
tesse, eêtte exclamation : 

- Il me l'a pris; moi q ui le voulais tant ! 

I~e Mot cl<- la I <'i n 

Dan:> un salon, on discuta it su r les splen­
deurs ,:c la vie royale : 

- Cest égal, '<Hl un jeune homme, je ne 
voudrais pas ètre roi ; le métier comporte 
tr op de risques! 

- C'est \Tai, r epr it finement la maitresse 
d e maison, nous en avons eu, récemment, des 
p r eun's ... (•clalantes. 

Ioce 1•ti t ude 

« L es rc;formes décisives ne sont à la porlfr 
d 'w1c1111 parti. d'aucune Chambre, d'aucun 
golwernemcnl , el ne pourront èlre réalisées que 
par /'avèneml'nl <lll pouvoir de la classe prolé­
tarienne . .Taurès le sait comme Guesde. 

» Le problème n'esl pas là. Ce qui importe 
est d e sa11oir si l'on peut allendre d es réformes 
pro/ondes. - encore qu'elles laissent subsister 
le régime , ·- d"une majorité que lésenl ces ré­
formes. Jaurès le croit. Il a celle raison d 'y 
croire que la majorité les a promises. Guesde 
ne le croit pas. 

» Je reste, quant à moi, fort hésitant . J'ai de 
grands doutes . .Je ne sais pas. >J 

Ainsi écrivait Je citoyen P . Bertrand dans 
le Populaire du Centre de l'ayant-dernièr e se­
maine. Il confessait loyalement son incerti­
tude an sujet des réformes. 

}fo us, hé las ! quo iq ue plus jeunes que lu i 
nous sommes moins incer ta ins cl n'avons plus 
d'espoir. Nous disons sa ns p rétendre à l'in ­
fa illibilité, que nous ne pouvons pas attendre 
de la bourgeoisie radicale des réformes p ro­
fondes, parce que étant maitresse des JlOU­
Yoirs publics elle n 'aura pas la naïveté de 
porter la main sur ses p rivilèges; toute amé­
l iora tion réelle devan t ètre fai te, fatalement, 
au détrimen t d es privilégiés, elle ne nous ser­
vira q ue des réformes anodines qui consti­
tueront des lrompc-l'œil. 

Ensuite nous ne croyons pas aux réformes 
par ce q u'elles retombent toujours à notre 
charge. Exem pfo : Supposons que la Chambre 
et le Sénat votent l'applicat ion de l'impôt s ur 
le revenu ; l es propriétaires d 'immeubles, 
d' usines ou de terrains agricoles qu i au raient 
certes préféré ne pas voir cette loi qui va leur 
c réer des ennuis passagers, sauron t bien ce­
penda nt se défendre cont re elle. 

Les p r opriétaires d 'immeu bles feront subir 
aux locataires les effets clc la réforme en a ug­
m entant les loyers; et les Joeataires c'c~t 

no us. 
Les p ropr iétaires d 'usines feront subir à 

leurs ou\•ricrs cl aux consommateurs les effets 
de la réfor me, soit en d imin uant les salai r es 
ou en a ugmentant le prix d es p rodui ts; et les 
ouvrie rs et les consommateurs, c'est encore 
nous . 

Les p ropriétaires agr icoles agiront de mè­
me; ils élèYeront Je prix des c<'réalcs ; et 
nous ser ons encore les victimes cle la réforme. 

Autre exemple: Supposons que l'on appli ­
que la loi sur les retraites ouvrières. Ces 



1:c~railcs doivent èlrc constituées : l n par 
1 l·.tal ; ':l" par Ir palrnn ; :1" par l'onvricr. 

Or, dans la réalité que se passcra-t-il ? La 
part payl-c par l'Etat sera prl•Jcyéc sur Je lra­
Yail de la ·nation. Qui travaille ? ::'\ous. Oui 
paiera ? :\mis. ,. 

La parl JHI~ (.·c pa1· le palron Sl'ra préley(.•c 
sur lt•s bénélices du patron, puis rtprise sur 
le lr;i,·aillc.•tir, soit sous fornw de diminution 
ou d t' non -:rngmcntation de salaires, soit p:tr 
l'l·Ji·,ation du prix des produits. Qui Lra\'ailk? 
::'\ous. <) ui conSOllllll(' les produits? ~ous. 
Qui paiera? Encorr nous. 

La parl p:.iyéc par l'ou\Ticr; crla se passe 
d 'cxplkation. C'est la srulr franchise conte­
nue dans la loi que Paul Lafargue qualilic 
d'rscroquc ric. 

Qui paiera? Toujours nous. 
El les ci.c111plcs pourrnicnl se mulliplicr. 
Ik plus, nous ne \'l>Ulons pas de réformes, 

parce que d'accord, en cela avec le citoyen 
Bertrand, nous prnsons qu~' toulc réfo1:111c 
profonde, ri·cllcmcnt bonnr, la isse non seu­
lement subsister le régime, mais encore, en 
Ir rrndant pins tolérabk, le eonsolidc e lliea­
ccmcnt. 

Pour nous, réformer c'est tourner dans un 
cercle vicieux ; croire aux n;formcs, c'est 
s'atlankr et retarder ln H(·,·olulion ; se décla­
rer réformiste, quand on csl réYolu tionnairc, 
c'est faire preu\'e clïllogis mc. 

Acte.• de Naissance 

Nous pre nons acte de la na issance d e l'.\s­
soeia tion d'unité r é publicaine qui ser a it beau­
coup mieux dt•nomméc : .lssocialion de la 
jcw11i~sc rép11blicai11c. 

En effet, les fondateurs les plus en YllC de 
celle association se donnent la mission r1 ·as­
surcr l'cntcn lc entre le capital cl le travail, 
c'csl-ù-dirc l'entente entre le loup toujours 
di·vorant cl le mouton toujours dévoré. 

\'oici cc qu'ils disent dans kur déclaration 
qui ne passe ra pas ù la postérité : 

« Nous ne Youlons pas abaisse r ceux qui 
sont en haut; nous Youlons, au contraire 
élcycr ceux qui sont en bas. :•fous youlons'. 
en appelant les humbles ù fraterniser aYec 
les fayorisés de la fortune, ù apprendre aux 
uns cl aux autres ù se mieux connaitre et ù 
s'c,,timer plus; nous Youlons que le ca p ital 
c l le travail se lrailcnl en alllés, non en l'n ne­
mis. » 

C'est la réédition de la formule du jaune 
Biétry ; pourtant ces messieurs a ffectent de le 
m épriser! Y aurait-il malentendu ou seraicnl­
ils des jaunes qui s'ignorent ? • 

"Nalurcllemenl, cette association d e jaunisse 
démocratique comprend des patrons tels que 
:'II. :\laurirc :\lontcux, fils de l'industriel qui, 
il y a un an, prouYnil l'amour qu'il professe 
cnycrs ses ouYric rs en leur a ppliquan t iI~pi­
toyablemcnl la règle du « Qui aim(i. bien, 
c hâtie bien». ~ 

Il y a a ussi:;-<.lcs directeurs de fabrique tels 
que le bien portant et très dé mocraliquc Du­
mignard et des hommes <lu monde comme 
l'ex- porcelainier jaunifié en compagnie de 
ùl. Laverlujon, nous disons : :'II. Gilbert 
Thuillic1-. 

Tous déclarent dans l'extra il ci-dessus qu'ils 
ne ve ul ent pas abaisser ceux qui sont en haut. 
Nous le croyons sans peine, ca r il serait 
crncl pour :\1. :\lonteux de s'abaisser jusqu'ù 
ê tre ouvrier, pour M. Dumignard de redeve­
nir employé au lieu d'èlrc directeur el pour 
.M. T huillier de reprendre son ancienne pro­
fession. Ils sont tous en haut cl yculcn l y res­
ter. C'est clair. 

lis veulent auss i « appeler les humbles ù 
fraterniser :wcc les favorisés de la fortune 
afin que les uns cl les au tres se connaisS('nl 
mieux >> ; nous comprenons fort bien. Ces 
messieurs l'ont appel aux mo uc lrnrdsqui sont, 
e n effet, très humbles et pourraient les ren­
seigner sur ceux qu' ils ,:culent connaître 
mieux. 

Avis à ceux qui votHl raicnl y entrer. 

A TRAVERS LES BA&NES 
A l'Union de Limoges 

Quoi qu'ctanl d'avis de Ca \'Oris<'r les 
socié t1's ouvrières , le conse il , se lt·ou­
vanl rn face de petits patrons, décille 
de refuser les 1,000 francs quP soll i· 
cite, i1 litre de prN, l' lmprimrrie 
Ouvrière. 

(Sea11ce du con ;;e i/ d'ali111i11istra­
tio11 r/11 sa111 clli ï (lr r il 1!106.l 

C'est sur le dernier numéro du journal 
L 'Ullion de Limoges que nous aYons puisé le 
bouquet ci-dessus 

Il est entend u qu'ici nous ne \'Ottl o ns pas 
attaquer Je princ ipe cl c la coopérali on , étant 
nous-mêmes eoopéraleurs en théorie el en 
fait. Nous ne Youlons pas non plus incrimi­
ner Lous les membres du conseil d'a<lmini~­
lralion des griefs jus tifiés que nous formule­
rons contre certaine coterie politique faisant 
par tie de cc conseil , ag issant en yéritahlcs 
autoc rates, sévissant par haine polit ique con­
tre tout c c qu i, politiquement pa rlant, n'es t 
p::is en accord parfait avec eux . 

Trop longtemps la presse loca le, par crainte 
de perdre sa dicnlèlc s'es t lue sur ce rtains 

agissements que nous sommes dfriclés ù dé­
voiler coùle que coÎlle. L'injustice, d'où 
qu'elle YiC'nne, dcyanl èlre romballuc. 

Pour aujourdlwi, nous signakrons le l'ail 
suiYa nl: 

ln des deux s ignataires de la lettre coneer­
rwnt le qs Hougcrie, publit'•e sur notre pn; 
c<'.·dcnl num{•ro, déjù mis rn clisgrélee pour 
J'nclress(• de crllc lettre au conseil cl'adminis­
lralion, \'Îelll, S.\:\S EX .\\'()lit l~TI~ PHih' E:\l' .\l' 

PHi':.\I..\Bf.1-. , cf'élrc diminué de n1x Ftt.\:-.:cs par 
mois. 

\'oilù les agissrmcnls de ceux qui, 111enson­
gèrcn1cnl, cri tiquent des sodt•lés de produc­
tion J"ond<'.•cs su i· des hases es!;enlicllemcnl 
syndkalisles. Agissements que se gardcrnicn l 
de commcllre n'importe quel patron. 

Le malheureux ou \'ri er ~n question, ancien 
OU\Ticr imprimeur, mis ù l'index par le pa­
tronal de sa eorpora lion , père de famille, 
apprendra ù son délrimcnl cc que \'aient cer­
tains philanlropcs pseudo-socialistes. 

Le comité de défe nse des ou\'ricrs de 
!Tnion a été sais i de cc cas. 

A !'Usine Guérin 

Un garde-chiourme nommé Garand nous 
est signa lé pour son insolence cn.Ycrs cer­
tains d e ses ouvriers qui ne veule nt tJ:l S se 
faire ses moul'lrnrcls, rôle que quelques a utres 
remplissen t avec raffinement. .\ ccui;-lù, bon 
travail, abonda nt cl bon sala'irc. Aux a utres, 
« la porte •> lorsq u'i ls r éclament c1uo i que cc 
soi l. 
~ous rrYicndrons sur cc sire. 

VIENT DE PARAITRE 

A1•guu1t>-nt.~ Ana1•<•hisfes, par nolrc 
collaborateur .\rmand BEAlïlE. Cou,·erlure 
i 11 ust rél' de .\. DE'.'i1s. 

Dans c'l'Lle hrocb tll'e,. l'auteur. en un s tyle 
à la portét' de Lous, cl émonlrr la possibilit é 
de réa li a Lion cle l'idéa l rnm muniste a nar 
chi slc. Tous ceux qui veulent éluclier ou 
di 'lcul er lïdéa l anarchi s te LrouYeronl en 
celle brochure les arguments essen ti els à la 
compr éhc us ion de cet idéal. 

Prix : 20 cent.; par la poste , 25 cent. 
En mu te chez Lous le,; Yencleur·s de 

L'Ordre. 

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE 
SA 1NtT- JUN1 EN 

A la Fabrique 

C'est un petit endroit près de Sainl-.Tunicn 
qui a comme unique industrie la fabrication 
de la porcelaine. Il n'y a qu'une seule usine, 
l'usine Berger, qui occupe cnYiron soixantc­
dix ouvriers et dix ouyr ièrcs; par s uite de 
l'extension toujours croissa nte du machinisme, 
ces c hiffres te ndent à diminuer. Il n·ci.i stc 
a ucune organisation syndicale, ni aucun grou­
pement. Ces jours-c i, il y c ul un commence­
ment de grèYe, le patron prenait tous lés 
jours des apprenties femmes qui faisaient le 
t ravai l meilleur marché que les ouvrières e t 
c nJeya icnt le travail de celles-ci. DcYan l ccl 
état de choses, les OU\Tiers, hommes cl fem­
m es, d 'un commun accord, se mirent en grèYC. 
Ils eurent une a ltitude é ne rgique, le patron 
capitula, les ouYriers curen t satisfaction; 
comme résultats : d 'abord il l'ut enten du 
qu ' il ne serait plus fait d 'a pprenties et puis 
suppression de la· retenue sur les salaires , 
pour les primes d'assurances sur les risques 
du tra\'ai l, tout cela a u boul de trois j ours d e 
grèves; c 'es t cc qui fait voir qu'aycc de l'<'.·ner­
gic cl de la force morale, on pct\t cc qu'on 
veut . 

Co mme dimanche dernier, c'était la frairie 
dans ce bourg, nous en avons profité pour 
dis tribuer des brochures el faire de la propa­
ga nde. 

Un fait qui démontre bien Hgnorance c ras­
seuse des paysans des environs : En reve ­
nant, nous trouvâmes cieux ou t ro is campa ­
gnards à qui nous distribuâmes une 1'oix d11 
Peupll', après avoir lu l e titre, ils s'empressè­
rent de la jeter; heureusement d'autres la 
ramassércnl. 

Il ne fa nl pas se décourager pour cela, nous 
allons comme ncer à faire des tournées de pro­
p•1gandc par la parole, l'écrit et la c hanson, 
dans les villages cn\'ironna nls ainsi qu'il a 
étt· fait les années précédentes. :i'fous essaie­
rons par nos propres moye ns, de diffusc1· les 
prinC'ipcs anarchistes cl de faire ci('S adeptes. 

Les processions 

Dimanche dernier, il y avait une procession 
r eligieuse il l'occasion de la l'êlc Dieu; malgré 
ma profonde indiffé rence pour celle chose-];\, 
je ne puis m 'cmpèchcr d e remarquer que 
lorsque les ou\ ric rs font une manifestation 
aussi pacifique qu 'elle soit, les manifestants 
sont d ispcrs i•s, rompus de coups el arrêtés ; 
a lo rs qu' une procession relig ieuse es t cnlou­
r i·c, prolC:•gC:•c par des gendarmes (il y a pour­
tqnt une loi sur cc sujet), avis :\ Lons les Corn-

bcs, les Clt;mcnceau, les Briand cl autres lihres­
pcnscurs. 

Doue. puisque, nrnlgré les sympathies de 
;\Iossicu le :\Taire pour le social isme unillé, les 
~lroccssions ne sont pa'> inlcrdiks, je demande 
a tous les camarades anarchistes, socialis tes 
sineères, Jib1·es-pcnsC'urs cl penseurs libres , 
de se trouver :111jourcl'hui dimanche, 21 juin, 
ù 10 heures du malin, place de la GrèYe, pour 
aflirmer aYcc énergie, notre Yolonlé cle ne 
plus suhi r le joug clfric~ll cl nos co1wiclions 
an li religieuses. 

CHSLS. 

Derniers échos du Premier Mai 

L'on se sou\'icnl, lors du passage en corrcc­
lionncllc de nos camarades Farel, Bourgoin, 
Ciaillanl cl Dufou r, que le prononcl; du juge­
ment de ces cieux üernicrs fu t rcn,·oyé a u 16 
juin. Ils élnienl aœusés d 'avoi.r, clans Ïa soir ée 
du l •·r mai, s illlé d'une fa~·on <1 scditicusc » sur 
le passage des gcndannes. 

La chose se passa ù '.'\olre-Dame, dans un 
débit. lJnc ba nde de ge nda rmes passait par 
lù, ragcux des arrestations non maintenues, 
d es horions reçus et de la r ésistance clc la 
poigm;e de manil'cst:Ùlls. 'Cn coup de sifllct 
retentit , donné par un gamin. Demi-tour ! ... 
les cognes envahissent le débit .. . dans une 
salle, trois pa isi bles consommateurs font colla­
ti on , empoignés, menacés, secoués, ils ne peu­
vent dire une parole. L'un des pandores, l' ha­
leine puanl la vinasse, gueule dans la figure du 
premier : Lcycz-vous ! Tournez-vous! cc n'est 
pas yous ... au deuxième, de même; au troi­
sième, c'est ybus ! Ils lui passent avec leur 
amabilité cou lumiè re, le cabriolet, et en rou te 
pour le poste. En t raycrsant la yilJe entre les 
genda rmes, ceux-ci expliquent aux arrêtés 
que s'il faisait plus n.u il. .. il s ne se donneraie nt 
pas la peine de les conduire a u poste. 

Les témoins ù c ha rge dont la gourderic ayail 
fait acquitter !~ourgoin cl Farel onl é té verte­
ment admonestés. Cette l c~·on cl un mois el 
demi <l e réllexion ont instruit les té moins des 
derniers accusés. Ils sont aflirma lifs. Les accu­
sés nie nt. C'est parfa item ent inutile : ils sont 
condamnés ù Ci jours de prison. Ce n'est pas 
cher. 

D. 

Les camarades Bourgoin et Far et nous font 
savoir qu'ils n'ont pas é l(1 poursuivis, comme 
le disait Ursus dans s1\ chronique, pour pro­
pagande rc\'olutionnaire m a is pour menaces 
c l voies dr fait tout s implement. 

Hardi les Copains ! 

µn noyHu important de camarades ont 
adhéré <.Ill syndical d es cuirs !'l peaux. L épi­
démie de frousse qui séYil chez ics esclaves 
de la mégisserie n e sera pas incurable, espé­
rons-le. La campagne de recons titution va 
reprendre de plus belle. Que les peureux se 
terrent, nous agirons sans eux, mais que ceux 
qui désirent sortir de la condition dégradante 
où les lient le sa larial, esclaYage moderne, 
v iennent à nous. . 

Qu'ils comparent la besogne accomplie par 
les vautours de la p o litique, et celle palpa ble 
e t tangible que le ur action propre a produite 
par l'entente syndicale. Si les lraYaillcurs ne 
son t q ue des moutons h ébèlés qui nomment 
cux-mè mes, le boucher qui les tond et les c n ­
\'oic ù la bouche rie, q u' ils \'Otent comme ils 
l'onl déjà fail, el qu'ils allenclenl sous l'orme 
le bonheur promis. 

Au contraire, que ceux qui souffrent de ne 
pouyoir sa tisfaire leurs besoins physiques et 
intellectuels, qui on hà le d e secouer leur joug 
de hèles de sommt', yicnncn l grossir nos 
ra ngs; qu' ils déc hirent com me nous l'avons 
fait le urs armes de papier, cl m ettent résolu­
ment la main ù la pelle. Xous n'ayons pas de 
panacée à leur offrir : nous ne les libère­
rons pas, e ux seuls peuvent être les artisans 
de leur bo nhe ur. :\lais par notre cnlcnlc é ner­
gique nous arracherons ù nos maitres des 
avantages e t amélio rà'tions qui nous faci lite­
ron t la lullc cl nous rapproch er ont de notre 
libération. 

DJ~FHICHO:\S . 

C II R 0 N l QU E H ~~ G 10 NA L E 
CHARENTE 

ANGOULÊME. - Ces Messieurs ... de l 'Arrnt!c. -

La scè ne se passe i1 Angoulèmc, place cl n 
Parc, dura nt l'hcurr <le la musique militaire. 

Les promc nrurs ('irculcnl, causa nt librc-
111r1) l cl ù haute y o ix : 

P A UL. - Eh bien! mon Yie ux, c rois-tu qu'on 
les a balay <'.· ces ca lotins rl ces nationalcux '? 

HE:-:1~ . - Oh ! c 'était" pas trop tôt qur ~·a 
arrive, les curés, les o flicicrs , les juges, tout 
~·a ne yaul pas grancl 'chosc, il faudrait réfor­
mer. La canaille mainlcnanl e!.l morte , mais 
ces fci gnailts (!) d'oflicicrs sont encore lù pou1· 
les défendre; tout le pognon que nous leur 
donnons s'en va dans les troncs d es rats 
cl ' église. 

Et la corwcrsation co ntinue sur le mème 
ton jusqu'au moment où, arriyt'•s sur le rond­
point Carnot et oit se lrouYc peu cle monde, 

un :\lonsicur, aux a llures don-quichollcsqucs, 
les interpelle t'l s'adressa nt à l'anligaloné 
Hcné, lui cric : u Dites donc, \'Ous, CflÙl\'cz­
yous dil loul à l'heure, \'ous pourriez, il nn• 
semble, ètrc un peu plus poli. 

- :\lais, :\lonsieur, je n 'ai rien dil clu tout 
cl je ne \'OUs connais pas. 

- ,\h ! Yous ne me connaissez pas, et bien 
suiycz-moi. donc au poste('[ d e suite. 

- :\lais, par exemple, pour qui me pn nez 
Yous, suiYcz donc yotrc chemin. 

El ils font mine d e Youloir s'éloi gner quand 
le :\lonsicur ù la rosette, oflicier au IJ.J" terri· 
Lorial, secrétaire d'un candidat blackboulé 
aux dernières élections, appelle un caporal 
qu i passait par lù c l lui ordonne cle conduire 
ces deux loustics au poste, cc à quoi l'autre 
se refuse prt-lcxtanl ne pas être en scrYice. 

Ne pom·ant rien faire, notre intrus \'cul 
aYoir les noms des cieux promeneurs, mais 
ce ux-ci se refusent ù les lui donner el le lais­
sent en plan pour continuer leur promenade. 

Quelques instants a près ils rencontrèrent 
deux agents auxquols ils contèrent la chose 
cl clonn<'·renl l eurs noms sur l'assurance de 
n'être pas inquiétés. 

Tout, rependan t , ne d evait pas s'arrêter l:\. 
"Notre c h er sabreur rencontra, lui aussi~ les 
deux agents cl leur na r rant l'histoire à sa 
manière, r éussit à se procurer les noms. 

Deux jou rs a p rès, on appelait les garne­
ments au commissaria t de police où on leur 
annonçait qu'i ls sera ient poursuiYis p our 
insulles sur la \ 'Oie publiqu e. 

Que fùt-il arrivé s'ils avaient causé antim ili­
ta r is me ? 

Voilù, cepenclanl, où en Yient l'a rmée; elle 
se figure toujours tenir sous ~a botte les cer­
veaux humains q ue l'église ne peut plus 
abrutir. 

Il est temps de mettre ordre ù tout cela. 
En lullc donc contre toutes les calottes : 

église, armée, magis trature; en lutte contre 
l'Etat qui nous oppresse cl que les imbéciles 
de l'école cléricale ou laïque nous donnent. 

UXSAL AHIÉ. 

'.'\. B. - A ceux qui ne Youdra ie nt point 
croire l'cxactilurlc du r écil précédent, nous 
tenons les noms à leu r disposition. 

U. A. 

CON VOCATI 0 N 

Les camarades s'intéressant il !,'Ordre cl 
ù la propagande des idées eommunis lcs-anar­
c histcs, sont invités à se rendre à la réunion 
qu i au ra lieu ce soir, samedi 23 juin , ù huit 
heures c l demie, a u bureau du journal. 

Discussion sur la transformation du jour­
nal e l sa parution hebdomadaire. 

Organisation clu congrès national de l'asso­
ciation internationale antimilitaris te. 

PETITE CORRESPONDANCE 

Les cama rades qui nous ont d emandé des 
brochures sont pl'Ïés de patienter quelq ues 
jours, certa ines nous manquan t. Les camara­
des qui nous en o nt demandé d epuis quinze 
jours ou avant et qui ne les ont pas reçues, 
sont ayisés que nous les ayons pourtant cxpé­
d iées. 

T., cm Ma:l'l. - J'ayais bien en\'O\'é les bro­
c hures, m ais les e mployés des postes arnicnt 
besoin d e les lire m·ant yous .. J'~spère que 
vous avez reçu les dernières e1woyées sous 
pli recom mandi•. 

Pour les cartes adrescz-vous nux Temps 
Xouvt'(lll.l'. l , rue Broca, Paris(\'••). 

['Il garron coiffeur, Saint-Léonard. - Les 
journaux périodiques ou quotidiens ayant 
causé d e ce que \'Ous vouliez entretenir nos 
lecteurs et les fai ts é tant a ujo urd 'hui trop a n­
oicns, nous ne jugeons pas à propos d'insérer ; 
puis, croyez-nous, ce n 'est pas un crime 
d 'être m a ladif ou paralytique ; au contraire, 
~·a atténue justement le crime. 

Le liseur de L'Anarc hie. - Lorsqu 'à paru 
L 'Onlre, nous a\'ons expédié les 2 ou :i pre­
miers numér os désirant faire l ' éch a nge . 
L 'A narclric ne nous pa r yenant pas, nous avons 
cessé I' rx péd i tio n. 

L '. l clion syndicale de Lem. - Pourricz-Yons 
nous procurer les numéros du Réveil du Nord, 
OLI notre compatriote :\farcelin H.ougcrie se 
charge d e renseigner Clémcnceau sur les 
mcnl'11rs cles grèYes clu ~ord ? 

['rsus. Sai11t-J11nie11. - ~ous n'ayons pas 
reçu le mandat don t tu nous accuse l'expédi­
tion. 

Frc111çois, Bordea11:r. - :-\e eomprenanl rien 
dans la l>rq churc en ques tion, je n'y ai prêté 
aucu rH' allen lio n el l'ai égarée. 

1. 'll rr/rr est composé r l im- ~N':LIVRC) 
~LIMOI~-~ primt'· par lie~ ou\'rie r' syndiqm\s. ~RQU Dl 

L1• f;éranl : Lèo::-; DARTllOV 

Limoges. - ntPRt~JERlE OU\'RJÎ!:RE, rue Darncl , 9 • 
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